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U MUSE DU SCALPEL 
Les journaux ministériels manifestent une 

joie sinistre. La loi sur les associations étant 
yotée sans rémission, ils ne gardent plus au-
pine mesure et s'attablent bruyamment. 

Les pourvoyeurs sont déjà mis en demeure 
et même bousculés : — Allons, vite, qu'on 
iroène la première charrette ! 

Ces gypaètes sont hideux. 
Si quelques députés se sont laissé convain

cre par les paroles pleines d'onction du prési
dent du conseil, ils peuvent maintenant me-
•urer la profondeur de leur naïveté et la 
portée de leur faute. Cette loi, que M. Wal-
deck-Rousseau a osé qualifier de loi d'ap-
paisement, apparaît aujourd'hui, déjà, dans 
Bon véritable décor de guerre civile, avec son 
cortège de haines impitoyables et d'appétits 
•auvages. 

Il est bien entendu, d'ailleurs, que ça n'est 
qu'un commencement. On va veiller d'abord 
à ce qu'il soit tiré le plus possible des textes 
Votés. Si le gouvernement montrait, par ex
traordinaire, quelques hésitations, on saurait 
l'obliger à faire la besogne, toute la besogne 
qu'il a d'ailleurs préparée. C'est à nous de 
veiller, s'écrie le rédacteur en chef de la Pe
tite République : « D'ailleurs, nous comptons 
,» bien que les républicains vont, sans retard, 
» prendre leurs dispositions pour que le sol 
(» de la République soit à jamais purgé de la 
.» veunine congreganiste. » 

L'organe des radicaux n'est pas moins ex
plicite : 

« Il est bien certain, dit le Sachem du Rap-
> pel, que, contre les congrégations, notre loi 
> est une loi de combat. Nous l'avons voulu 
* ainsi. Et, tout impuissante que nous la 

,» supposons, elle nous servira à porter les 
I» premiers coups aux ennemis irréconcilia-
> blcs de la République. Nous l'améliorerons 
!» plus tard en la rendant encore plus rigou-
|» relise et plus sévère ; le parti républicain 
» ne s'arrêtera pas en chemin. Il ira jusqu'au 
i» bout, jusqu'à la séparation des Eglises et 
» de l'Etat, jusqu'à la loi sur la police géné-
,» raie des cultes... > 

11 importe peu après cela de savoir quelles 
intentions le gouvernement manifeste pour 
l'application de la loi sur les associations : il 
n'est plus le maître, en effet. 11 a mis entre 
les mains des sectaires qui composent sa ma
jorité une arme tranchante ; et la majorité 
demande déjà des têtes, toutes les têtes ton
surées. La Chambra s'est réservé le pouvoir 
de donner l'autorisation d'exister aux congré
gations religieuses ; on peut juger, par les 
deux citations qu'on vient de lire, avec quel 
fcsprit la majorité radicale et socialiste va 
aborder l'examen des demandes d'autorisa
tion. 

1! faut se moquer outrageusement de la 
Chambre, du public et de tout, en vérité, pour 
avoir osé représenter cette excitation à la 
haine et aux représailles, celle déclaration de 
guerre religieuse, comme une oeuvre d'apaise
ment. 

Mais le metteur en scène, le grand sorcier 
mystérieux et bbsé qui, par nous ne savons 
quel dilettantisme dépravé, se plaît à des 
transformations qui bouleversent l'entende
ment, nous apparaît aujourd'hui, avec sa guir
lande de têtes coupées pendues à la ceinture, 
moins extraordinaire, en somme, et moins dé
concertant que les vieux républicains libé
raux, comme il y en a au Sénat, par exemple, 
qui se 'laissent encore prendre à sa sorcelle
rie 

Ils ont trahi les bonnes idées pour quelques 
Iv'les paroles 

Qu'ils lisent aujourd'hui les bonnes feuilles 
rtinistérielles pour le commencement de leur 
expiation ! L. L. 
— «S» 

C H O S E S x r r ATjam.XMi 
ht arrivant à «on château. M. X.. . . le député socialiste, 

Observe que ton» ne* rceiers ne produisent que (les rotes 
d'uni- espèce très commune. ^r 

— Il n'y a qu'un moyen d'empêcher (A, dit le jardinier, 
on brave Alsacien. 

— Lequel ! 

râla. 

A la Surboaue, aunt dernières éprenvts : 
Un examinateur. — De quand date la découverte de 

l'électricité t 
L'élève. — De U plus liante antiquité, monsieur ; ne 

Sarlait on pas des t Thcrmo-piles > du temps de Léoui-
aa ? 
L'examinateur tombe en syncope. 

Celui dent vous parle» ai souvent : la greffe gêné- | M . Bonnoton, entrepreneur do t r a v a u x publics , 
t j construit en ce moment e n Autriche , à Plé tr iach , 

par Sa int -Barthé lémy (Unterhrain) , une chartreuse 
e t que les Chartreux doivent s'y rendre ii bref délai . 

M . REVOLU A A L G E R 
Alger, 3 0 ju in . — La gouverneur, accompagné do 

ses maisons civi le e t mil i taire e t d'une escorte de 
spahis , est arrivé au palais . Comme au départ , il a 
été salué par la foule a u x cr is de : « V i v e la R é p u 
blique 1 Vive le gouverneur 1 » L a munic ipal i té 
aussi a é t é acclamée a n * cltejde : <i V i v e I t é g i s J » 
• Cet après-midi, M. R e v o i r a offert a u Pala i s -d 'Eté 
un garden-party e n l'honneur de l'escadre. 2,000 in 
v i ta t ions o n t é t é lancéss . 

U N E G R A N D E M A N I F E é T A T I O N A D U B L I N 
Dubl in , 3 0 ju in . — U n e immense mani fes ta t ion 

patr iot ique e t national iste v i ent d'avoir l ieu ici, sons 
la présidence de M . OBrisn, . D a n s le cortège , on re
marquai t do nombiraux drapeaux français ainsi que 
les bannières do la << R é p W l i q u e d'Irlande ». Miss 
M a u d Gonno é t a i t prenante ; e l le t e n a i t e n mains 
un drapeau boer. M. OTJrien. a déclaré que l'heure 
é t a i t proche où la République! d'Irlande serai t pro
clamée à la face de l 'Angleterre. 

L a réunion, qui comprenait près de dix mille Ir
landais , des deux sexe», do t o u t Age e t de toutes 
condit ions sociales, s'est dissoute aux cris répétés 
do : « A bas l 'Angleterre t » 

Informations 
U N E B A G A R R E A N O I 8 Y - L E - S E C E N T R E R E 

V O L U T I O N N A I R E S E T PATRIOTMS 
Par i s , 30 j u i n . — Une conférence organisée p a r 

u n groupe révolutionnaire devai t se tenir hier «.oir, 
dans un débit appartenant à M . Molière e t s i tué 
110, rue de la P a y e , à Noisy-le-Soc. 

Quelques instants avant la réunion, une trenta ine 
de personnes qui so trouvaient devant le comptoir 
e t à la terrasse du débit , accuei l l irent u n détache
m e n t de soldats, de passage aux cris de : « A bas 
l'armée I » « A bas la France 1 » on réponse aux 
cris de : « V ive l'armée ! » qui ava ient é té poussés 
par des personnes a t t i fdéos & un café vois in. 

U n e collision s'en suivi t , au cours de laquelle u n 
coup de revolver fut t i ré dans la direct ion des agents 
qui é ta ient intervenus . 

L'auteur de cet te t e n t a t i v e criminelle qui se nom
me Henri Victor , figé de 21 an9, peintTe, demeurant , 
ruo Bcauregnrd, A Par i s , a fW arrêté . Quatre antres 
arrestat ions ont é t é opérées. 
B A N Q U E T D U C O N G R E S D E S A R C H I T E C T E S 

Par i s , 30 ju in . — Les membres d u congrès des 
nrchitectos se sont réunis hier soir, dans les salons 
Ho l'hôtel Continentol ,en un grand banquet orga
nisé par la Société nat ionale d'architecture de 
Franco, sous la présidence de M . Moynux, membre 
do l ' Inst i tut . 

Aux côtés île M. M o y a u x ava ien t pris placo à la 
table d'honneur : M M . Larroumet , do l'Académie 
française, dé légué du ministre des beaux-ar t s ; Per -
rot, mombre de l ' Inst i tut , directeur de l'Ecole nor
m a l e ; E n g i n e Gui l laume, membre de l ' I n s t i t u t ; 

Charles-Albert Oaut ier , vice-président de la Soc ié té 
centrale d 'archi toctu ie j Poupine l , s ecré ta ire ; L a -
lanne, Blondel , v ice-prés idents; Coaty , nrchitecto 
à Sedan , président de la Soc ié té des architectes de 
l'Est ; Bouvard, Boi lcau, Georges Olive, otc . 

Au dessort, dos toasts chaleureux ont é t é portas 
par M M . Larroumet , Perrot , Guil laume e t M o y a u x . 

M O R T D E L ' E X P L O R A T E U R E D O U A R D F O A 
Par i s , 3 0 ju in . — On .annonce de Vil lers-sur-Mer, 

la mort à l'âge de t rente -hu i t ans, de M . Edouard 
Foa , l 'explorateur bien connu, qui a succombé à uno 
albuminerie dont il avai t rapporté le germe de ses 
voyages au cœur de l'Afrique e t qui b'était dcclaréo 
i l y a boulcnicnt quelques semaines. 

On te rappelle que dans sa dernière séance, l'Aca
d é m i e française lui décernai t u n pr ix M ont y on do 
1.DO0 francs pour ses deux derniers l ivres : D u Zom-
heic au Congo, ot CAOMC O U I g r a n d i fauves 

L a traversée do l'Afrique centrale lui ava i t va lu 
la grande médail le d'or de la Société de Géographie 
ot la croix de chevalier de la Légion d'honneur. 

L A F I N D U MOMTEUB 
L e Moniteur vnirersel annonce qu'il cesse sa pu

bl icat ion, et que le service de ses abonnés sera assuré 
par le journal le Soleil. 

L O T E R I I D U S Y N D I C A T D E L A P R E S S E CO
L O N I A L E 

Par i s , 30 j u i n . — Ce mat in , à h u i t heures, a e u 
l i eu , le t irage de la loterie du Syndicat de la Presse 
coloniale, sous la présidence de M. P a u l Vivien, an
c ien conseiller municipal , président de l'Associa
t ion . 

P a r m i l'assistance, M M . Taunay , J . L . Bruuot ,Ch. 
Halrxis, ancien résident de France . 

L e n° 762, [jngno la coupe de Sèvres offerte par le 
Prés idant de la Républ ique. 

Le n° 7.090, gagne le vase do Sèvres offert par le 
président du conseil . 

A LA M E M O I R E D E J E A N N E D ' A R Q 
Bourges , 30 ju in . — On a inauguré aujourd'hui, 

A Mehun-sur-Yèvre, uno s ta tue de J e a n n e d'Arc, 
ér igée par les soins de la municipal i té de ce chef-lieu 
de canton e t ou moyen d'une souscription à laquelle 
a pris une large par t l ' impératrice douairière de 
Russ ie . La s tatue est l'œuvre de Mmo la duchesse 
d'Uzèa. 

C'est M . de Laboulaye , ancien ambassadeur, qui 
a fait remise du monument . Dans son discours, il a 
rappelé que c'était aujourd'hui l e 471» anniversaire 
de la mort de J e a n n e d'Arc, qui reçut à Melun les 
le t tres d'anoblis«emont. 

U N E C O N F E R E N C E S O C I A L I S T E M O U V E 
M E N T E E A B O R D E A U X 

Bordeaux, 30 ju in . — M . Viv ian i é ta i t venu faire 
une conférence sous la présidence do ton coreligion
naire socialiste e t ministériel M. Jourdc . L a réunion 
a é t é de* plu» mouvementées . Le discours de M. Vi 
viani a été l i t téra lement haché par les apostrophes 
do ses auditeurs qui lui ont reproché son asservisse
ment au ministère . Le député do la Se ine a voulu 
tenir t ê t e à ses adversaires ; mais toutes les phrases 
ont é té ponctuées de vigoureuses protestat ions ot de 
huées . Il a du renoncer a suivre jusqu'au bout le 
plan qu'il s 'était tracé . 

L E D E P A R T D E S C H A R T R E U X 
Lyon, 30 juin. — lïErpress de Lyon confirme que 

dans une réunion républicaine où, le mot de république «a 
prononce sans arrière-pensée. 

La aouniwston des militaire» « a commandement et au 
pouvoir civil est absolue. Ceux qui disent ce. croient le 
contraire «ont diuns l'erreur. Le gouvernement civil, e'é-
crie le ministre, mais c'eat le pouvoir de la nation I Pour 
lus civil» comme pour les militaires, il n'y a aucune abdi
cation de leurs droits, et nous travaillons an contraire A 
les maintenir. 

l .n terminant , le ministre di t que le devoir de 
l'armée es t de ne pas laisser a t taquer los ins t i tu 
t ions républicaines : l'armée ne faillira pas à oe de
voir . 

Lovant son v e n e , le général André a b u a u géné
ral Hoche e t à Versai l les , qui a e u l'honneur de le 
compter parmi sos enfante . 

Le ministre a pris plaoe dans uno automobile qui 
!'a ramené à P a r i s . 

Après son départ , le banquet A cont inué. Au des
sert , d'autres discours ont é t é prononcés par M M . 
B e r t c a u x , Pe l l e tnn ot Henr i Cenevois . 

LA LOI SUR LES ASSOCIATIONS 
U n e c o m m i s s i o n 

Par i s , 30 ju in , — Voic i la composit ion complète 
de la commission spéciale formée, comme nous l'avons, 
annoncé îhier, à l'offet do rechercher les bases d u 
règlement d'administration publique dest iné à as-
t.urer l 'application de la loi relat ivo au contrat d'as-
sot iat ion : 

M. G ulon, vice-prévient du Conseil d'Etat, président. 
MM. Combes et Vallé. sénateurs. 
MM. Sarrien et Trouillot, députés. 

MM. Dislère, président de «eetion an Consed d'Ktat; Jac-
qum et Abcl Hourens, conseillers d'Ktat. 

MM. Danaar, directeur général des cultes ; Fernand 
Faure, directeur général de Tenregietrenient ; Ditte, direc
teur des affaires civiles au ministère de la Justice; Bouquet, 
directeur de l'ensaignement au ministère du Commerce; 
Cavard, sous directeur, chargé' de la sûreté générale au 
ministèie de l'intérieur. 

MM. Magny, aous directeur des cultes, et Jules Noël, 
maître des replètes an Conseil d'Etat, secrétaire». 

M' Nonleia., auditeur de Ire classe au Conseil d'Etat, 
secrétaire adjoint. 

LA RÉUNION NATIONALISTE A LYON 
L e s p r o v o c a t i o n s d e S é b a s t i e n F a u r e 

Lyon , 30 ju in . — U n e conférence de M M . C'a va i-
gnac , député , anc ien ministre de la guerre e t Ga
briel Syvc ton , membre du comité directeur de la 
Patrie française annoncée pour aujourd'hui deux 
heures ava i t é t é , ces jours derniers, de la part de 
l 'anarchiste Sébas t i en F s « r o , qui fa i t paraître ici 
le Quotidien, l 'objet do provocations e t d'appels au 
désordre. 

H i e r le Quotidien parlfîjsaic e n papier rougo e t 
i n v i t a i t les anarchiste» dreyfusards à se grouper a u 

ENCORE UN NOUVEL INCIDENT A FONTAINEBLEAU 
E n c o r e F . ' . A n d r é e t l e c a p i t a i n e Coblentx 

L a s u p p r e s i i o n d u c a r r o u s e l m i l i t a i r e 
Par i s , 30 ju in . — Le général AUard, gouverneur 

de Lillo et président du jury d'examen de sert ie des 
officiers é lèves de l'Ecole de Fonta inebleau , v i ent de 
communiquer au personnel do l'Ecole une décis ion 
portant que le carrousel qu i deva i t avoir l i eu le 21 
jui l lot est supprimé ce t t e année. Cet te décision a 
é t é prise par le général Allard, «sur l'ordre do M . 
lo général André, ministre do la guerre». 

ï*os répét i t ions de la fête é ta i en t commencées de
puis quinze jours, e t l'on sa i t quello affluenco do v i 
s i teurs e t quelle animat ion apporte toutes les an
née sa Fontninobleau le carrousel mil i taire qui pré
cède la sortio dos officiers-élèves do l'Ecolo d'appli
cat ion. Aussi le mécontentement est-i l général dans 
la vi l le . 

gymnast ique e t de t i r qu i o n t obtenu l e plus de) 
nominat ions au concours de «l'Union des Société» 
d'instruction mil i ta ire de France» , qui > eu l i eu a n 
Jardin' des Tuileries : 

1. Les Défenseur» de Paris ; 2. La Citoyenne de Xouzon 
(Ardenr.es) ; 3. Ecole Barbanègre de Pari»; 4. Les Volon
taires du 5e Arrondissement; S. Le Patronage de Croule-' 
barbe; 6. Les Volontaire» du Ae; 7. En Avant, de Four-
mies (Nord) ; 8. La Revanche, de Monthermé (Ardenne»! ; 
10. L'Espérance, de Villenettve-St-Ueorges (Seiiie-tt-Oi»e); 
11. L'Avant-Garde de Calais. 

LES GYMNASTES AUX TUILERIES 
L e XIV- r o n r o u r s n a t i o n a l . — L ' a r r i v é e d o 

P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e . — L e d é f i l é 
d e s s o c i é t é s . — L e s l a u r é a t s 

Par i s , 30 ju in . — Lo 14o concours nat ional or
ganisé par l 'Union des Sociétés d' instruction mili
ta i re de France a e u l ieu aujourd'hui au Jard in des 
Tuilorios. 

D è s sept heures d u m a t i n , les membres d u jury 
ont examiné les nombreuses Sociétés concurrentes. 
Le concours proprement d i t s'est terminé exacte
ment à midi . 

Après la clôture des exercices , l es membres du 
conseil do l 'Union so sont rendus nu Pala i s d'Orsay, 
oà un déjeuner é ta i t organisé . I l é t a i t présidé par 
M. Barrai , président du comité , ayant à ses côtés 
M M . Duval -Arnoul t , Marillier, conseil lers munici
paux , P a u l i a t , sénateur, colonel D é n i é , e t c . 

lAu dessert, dos toas t s ont é t é portés par M M . Bar
ra!, Duval -Arnoul t , Bari l l ier , P a u l i a t , e t le secré
ta ire général des secouristes français . Tous ont bu 
à la prospérité des Soc ié tés de gymnast ique e t ù !a 
bonne union entre el les. M. Barra i a e n outre ex
primé l'espoir de voir aboutir le projet déposé par lo 
ministre do la guerre nu Par lement , e t permet tant 
aux jeunes gens possédant l ' instruct ion mi l i ta ire jourd'hui au cirquo Raincy pour se rendre de là au 

Casino e t chercher à empêcher la conférence uat io- j préparatoire de devenir caporaux au bout de t r o u 
Batiste. mois do service. 

Les nat ional is tes se soutenant des incidents qui 
marquèrent récemment la conférence de M. J u l e s 
Lemaître e t en présence des provocations nouvel les 
des bandes ministérie l les , ont pris des précaut ions . 
Cinq cents commissaires ont été désignés , divisés en 
v ingt-s ix groupes, ayant chacun un chef et un ou 
plusieurs sous-chefs. B i en que la réunion n'ait l i eu 
qu'à doux heures, les commissaires ont dès sept heu
res du mat in , pris possession de la salle e t ont dé
j euné sur place, prêts , ainsi, à n'importe quel le 
heure à répondre aux provocateurs s'il leur prena i t 
fantais ie de chercher à envahir la sal le . Après l'en-
tréo du publie, ils barricaderont et garderont toutes 
les issues. I ls surveil leront Viorne les to i t s pour évi
ter que lai manifestants ne pénètrent dans la salle 
par les m a t o n s voisines ou ne j e t t en t des projecti les 
sur les ass is tants . A l'issue de la conférence, les com
missaires , obéissant mi l i ta irement , au sifllct enca
dreront les orateurs e t les accompagneront au de
hors. 

- tt> , — — 

Le Banquet Hoche à Versailles 
D i i c o u r s d u m i n i s t r e d e la g u e r r e 

Versail les, 30 ju in . — Aujourd'hui, à l'occasion 
du 133" anniversaire de la naissance du général H o 
che, les troupes do la garnison de Versai l les ont dé
filé devant la s tatue du général Hocbo , puis ont é té 
passées en revue sur la place d'Armes. 

A la même occasion, lo comité radical socialiste de 
VaajaiUea a organisé, co matin, un banquet au théâ
tre des Var ié té s , présidé par le général André , mi 
nistre de la guerre . 

Lo général André, é tant dans l 'obligation de ren
trer de bonne heure à Paris , a dû qui t ter ses hôtes 
avant la fin du repas. 

Avant le départ d u ministre, M. Ferrary a porté 
un toas t à M . Loubet e t a levé son verre à la santé 
d u général André. 

L e général André s'est ensu i te l e v é . 
C'a été pntsr moi. a-t-il dit, un grand honnur et une 

grande joie d'être invité & votre banquet démocratique 
en l'honneur de Hoche. 

Nous nous inclinons ayee déf< suce devant ce nom, ici, 

FEUILLETON DU l « JUILLET 1901. 

LE SERGENT RENAUD 
P a r F I E R B K SALES 

DEUXIBME PARTIE 
XII. - (SOITI) 

— T u n'es donc p lus auprès de grand'mère P 
— Non , père est arrivé t o u t de su i t e , t and i s que 

teere e t moi nous conduisions grand'mèrc à sa 
Chambre . . . E t il m'a renvoyée brusquement , comme 
•' i l avait eu peur que je n'entendisse ce qu'elle înur-
•Aurait dans son trouble . . . 

— Mais t u as entendu quelques m o t s ? 
— Ceux-ci seulement: « Mon D i e u ! B'U ne l 'avait 

• a s t u é ! . . . » El le l'a répété plusieurs foi».. . «S'i l ne 
l 'avait pas tué !» 

— El l e songeait à ce malheureux Brottecourt 1 
— E t à notre oncle Jean . . . Pu i s , un chose me fa i t 

mal ; e n m e rem cvyant, père m'a d i t : «J'aime à croire 
ftne ce p e t i t monsieur ne reparaîtra plus ic i !» D e 
g u i parlait- i l t 

— D e mon ami J e a n Renaud ! s'écria Frédéric , 
ifl'une voix désespérée. 

— l i o n D i e u 1 fit H e n r i e t t e . 
E t elle cacha sa t ê te , couverte de larmes, dans les 

bras de Aon frère. L'impression fa i t e sur elle par J e a n 
R e n a u d avai t é t é si v ive ! . . . l ia se t u r e n t e t se rap-

Srocherent de la porte de la douair ière; i ls enten-
irent sa vo ix : 
— Comme vous m'avea cruel lement frappée, m o n 

D i e u l . . . U serai t Ainsi.aujourd'hui I 
P u i s des sanglots e t des sanglota. . . Enfin 1a vo ix 

tache d'Honoré i 

— J'avais prévu tout cela . . . J e vais parler à mon 
fils, empêcher lo retour d'émotions pareil les. E t n e 
lui d i t e s r ien, je m e charge de lui donner les expl i 
cat ions que je croirai nécessaires. . . 

Frédéric e t sa sœur so reculèrent. Presque aussi
tô t , Honoré parut . I l d i t très v ivement a sa fille : 

— J e v o u s avais priée de vous retirer dans votre 
chambre I 

— Pardonnez-moi , mon père . . . j 'é ta is si inquiè te . . . 
Orand'mère P... 

— Elle va mieux , mais il faut la laisser seule avec 
votre mère en ce moment*. Quant à vous, mon fils, 
suivex-moi, j 'a i à vous parler longuement . 

Frédér ic s 'at tendait A de violents reproches, e t il 
fut t o u t surpris lorsque son père, après l'avoir fa i t 
asseoir e n face do lui dans son cabinet , lui d i t a ima
blement : 

— P r e n e z donc u n c igare, mon cher, j 'en ai de t r è s 
bons. . . E t surtout , débarrassez-vous de c e t t e m i n e 
déconfite ; voua avez fa i t une sott i se , nne gaffe, 
comme dit la jeunesse d'aujourd'hui. . . Consolez-vous; 
votre grand'mère pleure e t quand une femme pleure, 
t o u t va b ien . . . Après tout , vous n'êtes responsable de 
r ien , vous n e pouviez pas dev iner que votre ami le 
gergent ava i t certa ins points de ressemblance avec 
votre oncle J e a n . . . 

— C e s t vrai , murmura Frédér ic , je n'y avais pas 
songé. . . ou plutôt je n'avais pas le portrai t de mon 
oncle présent à la mémoire . . . Mon D i e u ! Quel cha
gr in pour moi I... 

— Consolez-vous, vous dis-je ! l ia crise a é t é salu
t a i r e ; el le noua aura servi à tons d'avertissement. E t 
el le vous prouve combien mes conseils é ta i en t sages . 
P a r l'émotion qui a secoué votre grand'mère à la v u e 
d'un ami de Bret teoourt , voua pouvez juger d e 

l 'émotion que lui causera i t la présence de B r e t t e 
oourt lui -même. . . J'espère donc qu'i l ne sora plu» 
question de lui 1... 

— N o n , mon père, je voua lo p r o m e t s ; mais vou
lez-vous me permettre une s imple quest ion ? 

— Par lez , comte . 
— M a grand'mère s'exprimait t o u t à l'heure à 

haute voix , e t j'ai entendu ces mots : « Jf serait ainsi 
aujourd'hui !» A qui songeait-el le f 

Honoré eut u n indéfinissable sourire ; i l ava i t une 
si bonne réponse à faire : 

— E h ! parbleu! mon cher, à l'enfant ou aux en
fants que mon frère n'aurait pas manqué d'avoir s'il 
s 'était marié . J o no veux pas vous cacher plus long
temps que m a mère a v a i t pour votre oncle une pré-
férenco marquée . . . Moi , je n'étais pas grand'chosc 
dans la maison: un simple cadet ! E t si c'eût é t é 
moi que lo fleuret de Bret tecourt eû t frappé, au l ieu 
de frapper mon frère, il e*t probable que la marquise 
notre mère B'en serait a i sément consolée. . . 

— Oh ! père . . . Grand'mère si bonne ! 
— E h ! oui , el le e s t bonnol mai s dans la mesure 

de ses idées. V o u s ne sauriez vous figurez, mon cher, 
lo chagrin que lui a causé la mort de mon frère ; e t 
elle se d i t sans cosse que si J e a n ava i t vécu , J e a n se 
sera i t marié , J e a n aurai t e u dos enfants . . . E t , commo 
votre ami, ce sergent . . . 

— B i e n t ô t sous- l ieutcnant , mon père . 
— A h ! sous- l ieutenant? fit Honoré d'un ton bon

homme, vous m'en voyea ravi ; il es t gent i l , co garçon-
là ; i l a même de bonnes manières e t i l s'habille fort 
bien, chose rare chez u n roturier. E t , après t o u t , i l 
ne peut pas ê tre responsable de ce qu'il ressemblé à 
mon frère.. . Mois vous avez vu l'effet do ce t te ressem
blance P... E t je crois que je n'ai p a s besoin de vous 
adresser de plus longues observations au suje t do ce 
garçon. . . Amusez-vons a u dehors, avec lui , t o u t e n 
ma in tenant vos d i s tances ; mai s ne le serve» plus à 
votre grand'mère : il suffit quelquefois d'une émot ien 
pour enlever un viei l lard I 

Frédér ic courbait la té ta ; i l «m roula i t presque à 

A l'issue du déjeuner, les convives sont allés au 
Jard in des Tuileries , où des exercices de m a n i e m e n t 
d'armes ont é té exécuté s . 

Le prés ident de la Républ ique s'est rendu, ce t t e 
après-midi, dans lo Jardin des Tui leries . 

M. Loubet est arrivé à deux heures dans u u lan
dau fermé-. I l é t a i t accompagné du général Dubois 
e t du commandant Chabaud. II a é t é reçu au pied 
do la t r ibune d'honneur par M . Barrai , prés ident 
du comité do l 'Union, le général André, ministre 
de la guerre , le général Bai l lod, M M . de Se lves , 
préfet de la Se ine , Pau l ia t , sénatour, D u v a l - Ar 
nou' t e t plus ieurs autres conseil lers munic ipaux , 
Bruinân, d irecteur des affaires départementa les a u 
îninistèro de l ' intérieur, le colonel D é r u é , e t c . D e s 
cris de : V ive Loubet ! ont salué l'arrivée du Prés i 
dent , pondant que les musiques exécuta ient la Afar-
seiHattr. 

L e défilé des sociétés de gymnast iaue a commencé 
auss i tôt . L e s drapeaux se sont incl inés e n passant 
devant le Prés ident de la Républ ique. 

Après lo dtfilé, M. Barrai a remercié en quelques 
mots M. Loubet d'avoir bien voulu présider ce t t e 
solennité . Il l'a assuré du dévouement de t o u s les 
gymnastes à la France e t à la Républ ique . 

M. Loubet a répondu qu'il é t a i t heureux d'ap
prendre quo l'Union cont inuai t à progresser. Si l'un 
des résultats de sa présidence doi t être d'accroître 
les progrès de l 'Union, il déclare, aux applaudisse
m e n t s de l 'assistance, qu'il v iendrai t p lu tô t d e u x fois 
qu'une aux réunions comme celle d'aujourd'hui. 

L'ceuvre de l 'Union, njoute-t-i l ,est une oeuvre 
patr iot ique qui ne peut être quVnoonrajrée, dans 
l ' intérêt même do la prospérité r/énérale de la R é 
publique. 

D o s applaudissements éc la tent d e - n o u v e a u . 
M . Loubet remet ensui te la croix d'officier de la 

L é s i o n d'honneur A M. Barrai , et la croix do che
val ier au capi ta ine Franehard, secrétaire général 
de l 'Union. I l remet on outre plusieurs dis t inct ions 
do l ' instruction publique. 

M . Loubet est repart i à 2 h. e t demie , salué par 
les cris de : V i v e la Républ ique ! V i v e le P r é s i d e n t ! 

Lo» exercices ont cont inué devant le public très 
nombreux qui occupe les tr ibunes . 

Par i s , 20 ju in . — Voic i les noms des sociétés de 

LA « QUESTION DES HUILES a 
L a p i è c e d e M. J e a n D r a u l t , ré p r é s e n t é e à la sa l l e 

V a n t i e r , a u c o u r s d ' u n e r é u n i o n p r i v é e . 

Par i s , 9 0 ju in . — M. Charles Bernard, député 
de Bordeaux, ' a v a i t organisé pour ce t après-midi, 
à la salle Vuut ier , une réunion privée, a u cours de 
laquelle il a fai t ' interpréter , par des acteurs du 
« Grand Guignol», la pièce de M. J e a n Draul t , in
terdi te par la censure, «la Quest ion des huiles». 
C'est BOUS le couvert de la loi do 1881 que les comé
diens, fa isant l'office d'orateurs, ont donné ce t t e 
représentat ion. M. Charles Bernard ava i t d'abord 
louo la salle W a g r a m , mais au dernier moment , le 
propriétaire de l ' immeuble, sur les instances d u 

gouvernement , é t a i t revenu sur sa promesse. 
M. Charles Bernard présidait , entouré de MM 

F i r m i n F a u r e e t F e r r e t t o . Tous trois ont fuit le 
procès de la censure. P u i s le président a donné la 
parole aux acteurs e t les auditeurs ont assisté à la 
première do la «Question des huiles». C e t t e pièce 
renferme une cri t ique très Vivo d u régime parle
menta ire e t des actes ministér ie ls faci lement recon-
naissablcs. 

COURONNES CIVIQUES 
A l a S o c i é t é X a l i o n a l e d ' E n c o u r a s r e m e n t a u 

b i e n . — L e s r é c o m o e u s e s . — MU. P o u r e a u 
E m i l e b e s c h a u e l , Mézter<»*. — L e u r 

é l o g e p a r l e s e c r é t a i r e g é n é r a l 
Pari», 30 juin. — La séance publique annuelle de la 

Société nationale d'encouragement au bien avait attiré. 
cet apiès-mrti, à deux heures, dan» la vaste salle du Cir
que d'Hiver, une assistance des plu» nombreuses et qui es 
pressait jusque sur les gradins les plue élevés. 

M. Deschânel, président de la Chambre des députés, 
avait acee-pté la présidence d'honneur de cette cérémonie. 
Mais comme sua père, M. Emile Deechanel, était un des 
principaux lauréats de la société, il avait tenu à n'assister 
à la aéaiiee qu'en simple particulier ; c'est le président de 
la société, M. Snphcn Liégeard, ancien député de la Mo
selle, qui occupait le fauteuil de la présidence. 

La chaleureuse improvisation du président qui e»t, ou 
l s sait, on noble poète, a été longuement applaudie. Puis, 

a eu lieu la lecture du long panures . \ oici quels sont 
les ouvrages ou les rictes qvn ont fait acclamer les noms 
des principaux lauréats : 

Ont reçu des médailles d'honneur les ouvrages du colo
nel de Ponchalon, du capitaine Mondclli (La vérité aur le 
siège de Bitche eu 1870-71), de M. M. Mulle, jnje de paix 
du 6e arrondissement (Le courage et la charité dans la 
R a s e * contemporaine), Fernand Laf-argue (Lee ouaille; 
du curé Fargeas), le colonel Thomas (La guerre d'Orient, 
1854-55), le chef de bataillon Martin (La gendarmeriti 
française), lîoivin, sous-préfet de Mirccourt, docteur Pé
pin, pour l'ensemble de ses publications sur l'alcoolisme. 

Ce sont doux femmes qui ont obtenu le» premiers prix 
des concours de la société : Mme de Guîitriers (Mare 
Itanuy), do Xenilly, pnur 1* prose (comparer la situation 
de l'nuvi ier des champs avec cel!e de l'ouvrier d--* vilie*\ 
au dtrub'.e point de rue du bien-être et de la famille), 
Mine 1* Roux de Koguier. de Paris, pour la poésie (l'Ex
position universelle de 1900). 

MM. Foureau, Deschanel, Mézières, noua l'avons an
noncé, sont les troi» titu'aires de la plue hante récom
pense décernée par la société : la couronne civique. Eu 
couronnant M. Four eau. dit dans son rapport le seoré 
taire général, M. Alfred Conscience, la société « est fidèle 
à sa devise, puisqu'elle entend -Mnsi i-eoono'aitre le cou
lage, la persévérance, le patriotisme le plus pur, lo désir.-
téie sèment le plus complet et l'esprit d'abnégation et de 
sacrifice pousse jusqu'aux extrême» limite* ». M. Alfred 
Conscience fait aussi l'éloge du commsudamt Lamy. mort 
ou feu ; il prie M. Foureau de vouloir bien recevoir la cou
ronne civique, au nom de la mission entière du Sahara. 

C'est ensuite l'éloge de M. Kmile Deschanel, que fait, 
aux upp's<ulH.scnient* de l'assistance, le distingué secré
taire général. Ce nom, dit-il. est synonyme de bat'àV'. 
d'honneur, de caractère^ « Le pnsverit, rentré après neuf 
ajiné-e i d'épreuves, fans condition, sans sonnent, n'ac
ceptant ni la croix de la Légion d*hontiear trot» fois of
ferte, ni la chaire qu'il r.e vent tenir et ne tiendra plus 

tard qne du tuffrage d? ses pnir» », devient sénateur ina
movible, orateur apn'audi. pnblicbte aimé de ton» les 
parti» : » Comment l'Académie ne lui ouvrit-elle pas »*« 
porte» à deux battant» ? File est femme, l'enfant de Ki-
che'ieu, c'eat l'explication de se» caprice* ; elle n'e»t plus 
jeune, c'est l'exense de quelques Uoub'c» de vision passa 
gers. » 

Eu M. Alfitsl MaaaaMa, M. Alfred Conscience montre 
i una vie inspirée pat les plu* nobles senli'netits do l'im» 
at vouée aux travaux los plna délicat» de l'esprit. » Le se
crétaire général continue en ce» ternie* : 

< Vingt-cinq ans d'Académie française, vmfft »">» de 
Chambre des député» nous montrent M. Mézièie» obstiné
ment fidèle à la double tâche dont il a pris charge. Qu'il 
s'-arnie de la pluine, on qu'il é'ève la Mat dans l'une ou 
l'autre enceinte, on nent être sûr que ce n'tat qu'en faveur 
d'une bonne aajsaa. Qu'en « France s ou s hors de France », 
il lerne Dante, à Florence, ou qu'il cé'èbro Pétra-iue m 
Avignon, qu'il non» f«**e pénétrer dans INvirvre touffue 
de Go-the on non» révè'e les splendeur» de Shakespeare, 
nourri de la moelle de ces grands génie» étrangers dont il 
parle la langue et dont s.a présence honore II s rentermires, 
M. Meaattaaj n'en reste pas moins l'enfant de la vaille 
terre française, d'autant plus ardent A la chérir qu'elle a 
•plus «ouffert et qu'il est né plus près de sa frontière : il 
demeure le soldat improvisé qui a fait, tout non devoir au 
jour de la tourmente, et qui. le calme rétabli, redevient 
le sage législateur, le conseiller toujours écouté des plu» 
jwte» décisions. Car l'esprit de justice est en lui. 1» por
tant et le maintenant, quoique ou parce que libéra], un-

son père d'avoir raison contre lui ; e t i l songeai t À 
sa sœur, à ses larmes versées t o u t à l'heure. . . 

— M a i s t o u t cela, reprit son père, c'est des affai
res de sent iments , e t nous avons à causer de choses 
plus sérieuses. 

I l qu i t ta le ton enjoué qu'il ava i t en jusque-là t f 
pri t son air le plus h a u t a i n . 

— Vous avez,oe qui e s t plus grave.raanqué de con
fiance envers votre père-

Frédér ic tressai l l i t . 
— Oh ! j e ne vous adresserai pas de grands repro

ches, mon fils ! J e no suis pas de ces parents terr i 
bles qui a iment à faire trembler leurs enfants . V o 
tre grand'mère est ancien jeu ; moi , jo suis plus 
moderne. S i moderne que je sois cependant , je n'ai
m e pas qu'on humil ie m o n fils I je suis aussi ja loux 
de la d ign i té d u comte de Vi l l epreux que de la m i e n 
no ; e t c e t t e d ign i t é , mon fils, vous y ave» laissé por
t e r a t to into . . . 

— Mais , comment savez-vous ? 
— Commo je sais tout ! U n mot , u n s igne, m e suf

fisent pour deviner bien des choses. . . Les larmes do 
votre mère, de votre grand'mère, la sort ie absurde 
de ce notaire , hier, votre abat t ement . . . Bref, m o n 
fils, vous avez commis l a sott ise 6V> jouer . . . là-bas P 

— Oui , mon père. 
— Ev idemment , vous méri t iez qu'on voua t i râ t 

les oreil les, mais pas t rop 1 On ne deva i t guère s'a
muser à Hanoi P... Votre entra înement est excusa
ble ; mai s vous ê te s allé un peu loin, c'est cer ta in . . . 
So ixante mi l le francs 1 J e connais l a sommo parce 
que j 'a i surpris ce bon nota ire a u moment où i l la 
c o m p t a i t à votre grand'mère . . . I l roula i t se» pe t i t s 
y e u x , ce boahomme !... J'ai forcé votre grand'mère 
à s'expliquer, o t je ne lui ai pas caché mon mécon
t e n t e m e n t I Comment , sacrebleu, c'est à genoux 

qu'on vous a forcé à avouer votre faute . . . u n s imple 
enfant i l lage ! E t on vous a presque menacé de vous 
punir , vous , l 'héritier du nom P... E t , le l endemain , 
ce notaire , un homme do rien qui doi t t o u t à notre 
famille , a osé passer devant vous sans vous tendre 
la main P... E t il a emmené sa fille, c e t t e pet i te bour
geoise , avec u n empressement ridiculéV comme s i 
votre contact a l la i t la souil ler P... A h 1 mais , je ne 
v e u x pas de ç a !... Quand on porte votre nom, m o n 
cher, o n n e so laisse p a s t r a i t e r ainsi par dos cro
quant s ! 

Frédéric é t a i t bouleversé ; i l as demandai t s'il 
n'avait pas é t é trop faible, trop enfant . I l ava i t t o u 
jours respecté son père, son père pouvait - i l l u i 
donner de mauva i s consei ls P 

— M o n père, murmura-t- i l , pardonnez-moi d'à» 
voir manqué de confiance e n voua I 

— Vous vous série» év i t é t o u t oe ridicule, d i t »n> 
perbement le marquis . 

E t , ouvrant un t iroir de sa tab le , i l pri t une lias» 
se de bil lets de banque . 

— C e s t b i en so ixante mi l le franc» t 
—Oui . . . ma i s quo faites-vous P 

— C e pe t i t compte m e regarde, J e n e suis p a s 
riche ; ma fortune a sombré dans des spéculation» 
malheureuses ; j 'ai é té v ic t ime do drôle» ; ntai» Ja 
travai l le pour t o u t regagner , e t j 'a i t o u j o u n Base» 
d'argent pour faire face a u x engagement» d'honneur 
de mon fils. Prenez . 

U lui t enda i t so ixante mi l le francs. 
— Pourquoi , mon père P 
— Pour rembourser, parbleu I 
— Qui rembourserais-jo t... Ces mesaieur» s o a t 

déjà payée. . . 

(A suivra). P a a n a S A L E S . 

Ardenr.es

